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OBSERVATIONS SUR LES ORIBATES (22 série). 


Par F. GRANDJEAN. 


l. — Quelques caractères du genre Suctobelba Paori 1908. 


Paree. — En 1910 Träcårpu a signalé, terminant lc palpe de 
Suctobelba cornigera (BerL.), un poil très long ct fourchu (8, p. 513 
et 514, fig. 281). Il s’est demandé s’il s'agissait d’un poil véritable. 
Ne serait-ce pas, à l’extrémité du dernier article, un prolongement 
aminci de cet article ? 

Les espèces de Suctobelba sont généralement très petites. Malgré 
cela on voit sans difficulté, sur une quelconque d’entre elles, l'organe 
fourchu. On voit aussi, en lumière polarisée, que l’organe fourchu est 
biréfringent. Donc c’est un poil, car un prolongement cuticulaire 
serait isotrope. Dans certains cas, quand les conditions optiques sont 
suffisamment favorables, on constate que le poil cst creux à la 
manière d’une eupathidie, bien qu'il ne ressemble à aucune des 
eupathidies observées jusqu'ici chez les Oribates supérieurs. 

Pour aller plus loin j'ai choisi les plus grands spécimens de Sucto- 
belba de ma collection. Ils appartiennent à une sous-espèce de 
S. grandis Paor1 1908. La figure E représente leur palpe et l’on est 
sûr, à causc de la taille plus avantageuse, d’avoir observé et dessiné 
toutes les phanères. Je ne erois pas que l’on puisse hésiter sérieuse- 
ment à mettre sur cette figure, à ces phanères, les notations habi- 
tuelles (3, p. 32 à 36 ; 5, p. 82, en renvoi). 

Au tarse l’organe fourchu est le résultat certain de la soudure, 
sur la plus grande partie de leur longueur, des eupathidies ultimales 
ul et ul”. Les deux bouts restés libres divergent fortement. Pour 
bien voir la fourche il vaut mieux observer dans l'orientation ven- 
trale ou dorsale (fig. F) car ses deux branches sont à peu près dans 
un plan perpendiculaire au plan de pseudosymétrie du palpe. On 
risque, dans l'orientation latérale, de les projeter l’une sur l’autre 
et de ne pas les remarquer. Le canal est très apparent dans la tige 
rectiligne, non dans les branches de la fourche. 

Les poils acm et sul sont des eupathidies médiocrement caracté- 
risées, peut-être en voie de devenir des poils ordinaires. Leur canal 
west discernable qu’à leur base et leur extrémité distale, quoiqu'elle 
ne soit pas effilée comme celle de cm par exemple, est longuement 
pointue. Le poil lt” (celui que j'ai désigné autrefois par alt) manque. 
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Le solénidion ©, couché et quasi rectiligne, a une longueur exeep- 
tionnelle. I] atteint presque, en avant, l'extrémité des branches de 
l’eupathidie fourehue. En son milicu il subit une curieuse inflexion 
qui rapproche sa moitié distale de la tige de cette eupathidic, sans 
toutefois la lui faire toucher. J’ai vérifié l’absenee de contaet sur 
plusieurs individus et dans plusieurs orientations. Il y a seulement 
parallélisme (fig, E et F.). 
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Suctobelba grandis Paorr, subsp. — A (x 690), subeapitulum vu de dessous ; 
les palpes sont enlevés ; lextrémitė du labre n’est pas représentée; phx, bord 
Jatéral du pharynx. — B (X 920), région antérieure du subeapitulum, vue latérale- 
ment ; phx, pharynx. — C (X 1260), coupe schématique transversale du subeapi- 
tulum devant les 3 commissures. — D (Xx 900), mandibule droite vue latéralement. — 
E (x 865), palpe droit vu latéralement. — F (X 1340), l’eupathidie double (ul %) 
du palpe gauehe, vue de dessus avee la moitié distale du solénidion. — Quelques 
lettres sans signifieation partieulière (b, e, u, w) ont été mises sur l’une des figures À, 
B ou C ct reportées sur une autre au même endroit afin de faire comprendre plus 
immédiatement les rapports morphologiques entre ces figures ; mz, maxille ; (Js), 
Ji, commissures des lèvres ; LS, labre; (LL), lèvres latérales; Trg, organe de 
TraGarDa ; t. s., t. i., tendons moteurs du doigt mobile de la mandibule ; k, empla- 
eement du condyle articulaire de ce doigt ; elcp, épine supraeoxale du palpe. 


Aux quatre premiers artielcs la chaetotaxie n’a rien de partieulier 
sauf l'absence, sur le tibia, de l’un des 3 poils habituels. Le poil 
manquant paraît être ds. 

La formule numérique du palpe est (0-2-1-2-8) lc solénidion étant 
exclu et l’'eupathidie fourehue comptée pour deux. Il y a 5 artieles. 
Le trochanter est très eourt, mais net. 





SUBCAPITULUM. — Chez un Oribate supérieur adulte, à la surface 
ventrale du subeapitulum, on voit presque toujours partir du point 


Ji, commissure inférieure des lèvres, une ligne asclériteuse, ou de 
déchitinisation, qui se dirige, de chaque côté, vers la base du palpe 
et qui sépare l’hypostome (en arrière) des pièces maxillaires (en 
avant). Cette ligne asclériteuse, d’origine secondaire, est une char- 
nière de grande importance qui permet aux maxilles de se mouvoir 
en s’écartant l’une de l’autre. Ici, aucune trace de charnière n'existe. 
L'hypostome n’est pas différencié. Sans discontinuité appréciable 
la surface ventrale du subcapitulum est prolongée par les maxilles, 
lesquelles sont en feuille mince, longucs et non dentées. 

La limite postérieure des maxilles ne se révèle qu'entre nicols 
ou bien par des colorants sélectifs. Sur la figure A je l'ai marquée 
en r, sur le contour apparent, à gauche. Devant r la zone hachurée, 
en coupe optique, est biréfringente, et derrière r c’est isotrope. 
Comme toujours le contact est précis entre l’actinochitine et la 
chitine cuticulaire. La maxille va donc de r en e du côté antiaxial 
du subcapitulum. Du côté paraxial la limite n’est pas visible à 
cause de l'orientation défavorable et aussi parce que la maxille y est 
beaucoup plus mince que sur le contour apparent. 

Au-dessus des maxilles et cachée par clles, la ligne pointillée LL, 
sur les figures A et B, est le contour antérieur des lèvres proprement. 
dites, ou lèvres latérales. Les maxilles dépassent donc fortement 
les lèvres. Les poils adoraux manquent. Le labre LS, ou lèvre supé- 
rieure, long et pointu (fig. B), est conique près de sa pointe. En 
arrière sa face ventrale s’aplatit et devient même un peu concave. 

Sur la figure C, en coupe transversale du subcapitulum, la structure 
des lèvres est simplifiée et schématisée. La coupe passerait devant 
les trois commissures et derrière la ligne, très difficile à voir, d’où la 
maxille se sépare de la lèvre latérale, de chaque côté, sous la forme 
d’une lame libre. La région hachurée sc est le sclérite de la lèvre 
latérale. J’ai représenté aussi ce sclérite, par des hachures, sur les 
figures B et A. 


ManpiBuLe. — La mandibule (fig. D) s’est naturellement allongée, 
chez Suctobelba, en même temps que les lèvres et les maxilles. Elle 
est incolore, d'apparence débile, et des auteurs lont qualifiée de 
styliforme. Il vaut mieux réserver ce mot aux mandibules qui n’ont 
plus qu’un seul mors long et mince, à celle de Gustavia par exemple. 
Ici les deux mors existent et ils ont conservé leur actinochitine. 
Le doigt mobile a même une longueur presque normale (son axe 
de rotation est en k, fig. D) et il est mu par les deux tendons habi- 
tuels. L’organe de TrâcArpx est bien développé. 

Lorsque les deux mors ne sont pas appliqués l’un contre l’autre, . 
on constate que le mors inférieur a des dents très fines. Les plus 
postérieures de ces dents sont presque indiscernables. Quant au. 
mors supérieur, il est inerme et sa joue antiaxiale part de son extré- 
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mité distale de sorte que la plus grande partie du mors mobile est 
vue par transparence à travers cette joue, dans l’orientation de la 
figure D. 

Le poil unique est couché sur le dos de la mandibule. L’autre poil, 
l’antiaxial antérieur, a disparu. 


Remarques. — 1. Les grands Suctobelba, ceux qui dépassent 
400 u, sont rares. Les exemplaires qui mont servi ont une longueur 
de 440 à 480 u. Ils ont été récoltés dans les Alpes de Savoie, en mai, 
à l'altitude de 1.500 m. (le Bourget-en-Huile). Par plusieurs détails, 
notamment par une forte carène lisse, oblique, qu’ils ont de chaque 
côté sur les flancs du rostre, ils diffèrent de grandis Paor. Ils 
différent aussi de la sous-espèce europaea Wizzu. 1933, qui n’a pas 
non plus cette carène. Ce que je dis de grandis, dans ce travail a été 
observé sur eux seulement. 

Des exemplaires français de grandis que j'ai trouvés aux environs 
de Paris (bois de Satory, forêt de Compiègne) s'accordent assez bien 
à la description de Wizzmanx pour qu’on puisse les attribuer à la 
sous-espèce europaea, mais d’autres exemplaires s’en écartent sans 
ressembler à ceux du Bourget-en-Huile. Vraäisemblablement l'espèce 
est très variable et de nombreuses races ou sous-espèces la repré- 
sentent en Europe. Le biotope dominant, d’après mes récoltes, est 
du bois pourri recouvert d’humus et de mousse, dans un endroit 
humide. 


2. L’allongement de la mandibule, des lèvres et des maxilles, 
général chez les Suctobelbidés, est en rapport certain avec un mode 
spécial de nutrition que nous ne connaissons pas. Après chauffage 
dans l’acide lactique je n’ai trouvé aucun débris de cellules fungiques 
ou de pollen dans le tube digestif des exemplaires examinés. Il n’y 
avait parfois rien du tout et d’autres fois des granules qui étaient 
peut-être d’origine chimique. Sans doute faudra-t-il observer des 
Suctobelba vivants, en cellule, pour savoir ce qu’ils mangent ou 
sucent. 

J'ai constaté chez grandis que la chitinisation des parois du tube 
digestif dépasse l’œsophage et atteint la partie antérieure du premier 
renflement (le ventricule). La paroi chitineuse du ventricule n’est pas 
lisse. Elle est parsemée de rugosités pointues. 


3. Chez grandis les deux maxilles, considérées ensemble, forment 
une auge à peu près demi-cylindrique, largement ouverte en haut. 
Chez les espèces du genre Pelops, ou du genre Gustavia, autres Oriba- 
tes à pièces buccales allongées, ayant subi à leur gnathosoma la 
même sorte d’évolution que Suctobelba, les deux maxilles sont 
enroulées. Elles se recouvrent dorsalement (sans se souder) formant 
ainsi un tube court que Jj’ai appelé maxillaire, ou buccal, ou suceur. 
Un enroulement plus ou moins fort modifie le diamètre de ce tube, 
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mais la succion ne résulte pas, contrairement à ce que j'ai écrit par 
inadvertance en 1931 (2, p. 137 à 142), de dilatations et de rétré- 
cissements alternés du tube maxillaire. Je voulais dire que ces alter- 
nances pouvaient aider la succion, celle-ci étant produite, chez Pelops 
et Gustavia comme chez les autres Acariens, par les muscles moteurs 
des parois du pharynx. Rien ne prouve d’ailleurs que ces alter- 
nances existent, et si elles existent elles ne peuvent être provoquées 
qu'indirectement par l’action des mêmes muscles. Je signale aussi, 
dans le même travail, un lapsus partout répété : gnathostome a été 
mis pour gnathosome, ou gnathosoma. 

4, Les eupathidies multiples, à l'extrémité des palpes d’Acariens 
actinochitineux, ne sont pas très rares. Dans un travail récent 
(5, p. 75 à 82) j'ai cité, pour avoir les eupathidies de la paire ultimale 
soudées en fourche simple, parmi les Oribates, les trois genres Enio- 
chthonius, Gehypochthonius et Aphelacarus. Suctobelba est lc premier 
genre d’Oribate supérieur où nous observons le même caractère. 
Sa fourche n’est certainement pas héritée de l’un quelconque des 
trois premiers genres. D'ailleurs chacun des quatre genres appartient 
à une superfamille particulière. Il y a très évidemment convergence. 
La question de savoir si la convergence est adaptative ou de hasard 
(statistique) ne peut pas encore être abordée. 

5. Chez grandis, au palpe, la moitié distale du solénidion est 
parallèle à la tige de l’organe fourchu et s’en tient à faible distance. 
Cette structure suggère que chez d’autres espèces de Suctobelba le 
solénidion pourrait être vraiment accolé à la tige de organe fourchu 
et c’est en effet ce qui a lieu très fréquemment. Le palpe n’est donc 
pas terminé seulement par l’organe fourchu mais aussi par le solé- 
nidion, les deux organes étant contigus, ou presque. L’épaisseur de 
leupathidie est apparemment doublée et l’on comprend le motif du 
doute exprimé par TrÂcÂRDE sur la structure de l’ensemble, d'autant 
plus que, si l’on suit de l’avant à l’arrière le contour apparent dorsal 
du solénidion, on est exposé à le confondre avec le contour apparent 
dorsal de l’article lui-même (fig. E). 

Un autre motif, peut-être plus important, est que l’organe fourchu 
est souvent plus gros et plus grand ches les petites espèces, relative- 
ment au dernier article, que chez grandis. Sur l’une des petites 
espèces que j'ai observées il était presque aussi large à sa base que 
l'extrémité du palpe, et son diamètre décroissait ensuite, de sorte 
que sa tige était franchement conique, et non cylindrique comme 
chez grandis. 

6. Nous savions déjà par la « corne double » que le solénidion di 
palpe s’accolé fréquemment à l’eupathidie antérocuiminale acm, 
chez les Oribates supérieurs (8, p. 34)! Suctobelba nous apprend 


1. Dans ce travail, qui est de 1935, les eupathidies portent leur ancien nom d’acan- 
the ‘des. J'ai substitué cupathidie à acanthoïde en 1943. 
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qu'il peut aussi s’accoler aux eupathidies ultimales ul. Le résultat 
le plus évident de ces associations est d'augmenter la résistance 
mécanique de ehacun des partenaires, mais n’y a-t-il pas autre 
chose ? Si la résistance mécanique était seule en jeu il serait logique 
qu'il n’y eût jamais simple parallélisme, sans contact, entre l’eupa- 
thidie et le solénidion. Un contact véritable devrait être réalisé. 
Or grandis nous montre un cas de simple parallélisme. 

7. Le genre Suctobelba est ordinairement rapproché d’ Oppia 
(anciennement Dameosoma) et je crois que cette opinion est juste, 
l'allongement des organes buccaux et des mandibules ayant un 
caractère. évident de spécialisation secondaire et s'étant produit, 
comme on le sait, dans d’autres phylums d’Oribates. Plus exactement. 
je crois qu’il faudra mettre les Suctobelbidae et les Oppiidae dans une 
même superfamille. Il faudra toutefois que cette opinion soit 
confirmée par la comparaison des stases immatures. Distinguer les 
nymphes et larves des Suctobelbidae d'avec celles des Oppiidae 
est facile car les premières ont des pièces buccales semblables à celles 
de leurs adultes et leur palpe est terminé par la même eupathidie 
fourchue. 

8. Mes exemplaires de S. grandis et ceux de toutes les petites. 
espèces de Suctobelba que j'ai examinées jusqu'ici avaient tous, de 
chaque côté, à quelques écarts près qui étaient fort exceptionnels, 
6 poils génitaux. Aussi ai-je été surpris de voir, dans le travail de 
ForsszunD sur Suctobelba (1, p. 387 à 395), que cet auteur dessine 
toujours 5 poils sur chaque volet génital, à toutes les espèces décrites, 
et notamment à S. grandis europaea. 


lII. — Elapheremaeus obsoleta (Kocu, 1841). 


L’Oribate important et commun qui est généralement appelé 
Eremobelba pectinigera Berr. 1908 a pour nom correct Elaphere- 
maeus obsoleta (Kocu 1841). Jai montré que cet Oribate n’appar- 
tient pas au genre Eremobelba BERL. et qu’il fallait en fairc le type 
d’un nouveau genre (4, p. 416 et 417). Le nouveau genre, Elaphere- 
maeus GRANDI. 1943, contient aussi Notaspis maculosa Wars. et 
PEARCE 1906, mais il est presque sûr que ce maculosa est identique 
à pectinigera, de sorte qu'il n’y a pour le moment qu’une seule 
espèce d’Elapheremaeus. Or cette espèee a été décrite par Kocn 
en 1841 sous le nom de Murcia obsoleta. 

La figure de Kocu se rapporte à la nymphe et elle ne laisse aucun 
doute, malgré le mauvais dessin et la mauvaise description des 
sensilli, à cause du faciès particulier de cette nymphe (aucune autre 
nymphe d’Oribate ne lui ressemble dans notre faune), et notamment 
à cause de la paire de grands poils qui poussent en arrière, au bord 


de son hysterosoma, dans une concavité du contour apparent. 
« Retrorsum dilatata, postice biimpressa et bisetosa », dit Kocam, et 
c'est très Juste. 

La paire de grands poils est lp dans ma notation d’unidéficience. 
Elle est différenciée par sa taille dès la stase larvaire. Sur le noto- 
gaster de l'adulte la paire de poils qui la représente, ou paraît la 
représenter (celle qui est placée de la même façon qu’elle par rapport 
à la fissure ¿m et à la glande latéro-abdominalc), n’est pas plus grande 
que les paires voisines. Il y a dédifférenciation ontogénétique et j'ai 
signalé dans le travail précité, chez le même Acarien, deux autres 
dédifférenciations +. 

La dédifférenciation ontogénétique n'implique en aucune manière 
une dédifférenciation évolutive, phylogénétique, c’est-à-dire une 
dédifférenciation qui se serait faite au cours du temps T à un niveau 
déterminé de l’ontogenèse. Elle veut dire seulement qu’une diffé- 
renciation s’est faite à tel niveau sans s’être faite au niveau supérieur 
(indépendance évolutive des stases), plus particulièrement, ici, 
qu'une différenciation phylogénétique s’est faite aux quatre niveaux 
immatures tandis que le caractère primitif s’est maintenu au niveau 
adulte. S'il y a harmonie, comme il est probable, celle-ci est ascen- 
dante (7, p. 1048 à 1050). | 

Les nymphes portent les exuvies dorsales, chacune avec sa paire 
de grands poils. | 

Élapheremaeus obsoleta est remarquable par sa néotrichie aggé- 
nitalc. La proto et la deutonymphe ont le comportement régulier, 
mais la tritonymphe a 2 paires de poils aggénitaux au lieu d’une 
et les 4 poils sont alignés transversalement. Sur l’adulte le nombre 
des poils aggénitaux est encore doublé de sorte qu’il est de 8 (4 paires) 
en deux rangées courbes transversales souvent irrégulières. 

J'ai déjà signalé que le sensillus change radicalement de forme à la 
dernière mue (4, p. 417). Le poil c, manque à partir de la stase 
protonymphale. Le dessous du capitulum a des caractères spéciaux 
sur lesquels je reviendrai. 

Les pattes de la 17€ paire, quand l’animal marche, sont agitées 
à chaque pas d’un tremblement convulsif, Il en est ainsi à toutes les 
stases. 

Voici les formules du développement des poils : 

Trochanters. — I et IT (0-0-1-1-1) ; III (0-1-2-2-2) ; IV (0-1-1-1). 

Fémurs. — 1 et II (2-2-4-5-5) ; ITI (2-2-3-3-3) ; IV (0-2-2-2). 

Génuaux. — I et II (3-3-3-4-3) ; III (2-2-2-1) ; IV (0-2-2-2). 

Tibias. — I (4-4-4-5-4) ; II (3-3-4-5-4) ; III (2-2-4-4-3) ; IV (0-2-4-3). 

Tarses. — I (16-16-16-18-20) ; II (13-13-13-15-16) ; III (13-13-13-45-45) 
IV (7-12-12-19). 
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1. Par suite d'une erreur typographique le mot dédifférenciation a malheureusement 
été remplacé, dans le texte, par différenciation. 
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Les génuaux et les tibias (le génual IV excepté) perdent un poil 
à la stase adulte. Le poil perdu est d, compagnon de c ou de +. Le 
poil d, sur la larve et les nymphes, est grand, en feuille, et il abrite 
le solénidion dans sa concavité, sauf au tibia I où il est long et étroit. 
Les poils dorsaux et latéraux des pattes, d’une manière générale, 
sont en feuille aux stases immatures, mais sont remplacés par des 
poils ordinaires à Ia stase adulte. Les poils ventraux des pattes, 
ainsi que les poils (tc) et (it), sont toujours des poils ordinaires. 

Les poils proraux des tarses, normaux aux stases iminatures, 
deviennent sur l’adulte, à 1I-III-1V, non à I, de courtes épines. Au 
tarse I ce sont des eupathidies comme d'habitude. La 3€ eupathidie, 
formée à la stase adulte, est le poil s du tarse I. Il n’y cn a pas 
d'autre. 

Les poils itéraux (it) sont tritonymphaux à [-11-11L Ils manquent 
à IV. Sur l’adulte 2 poils accessoires postérieurs apparaissent au 
tarse I et un seul au tarse 11. La paire de poils (u) est fortement dis- 
jointe, spécialement à III et IV. La disjonction n'obéit pas à la 
loi d'homologie parallèle car elle paraxiale à toutes les pattes. 

Les solénidions ont les formules et le développement normal 


(6, pp. 21, 24 et 25). 


Laboratoire de Zoologie du Muséum. 
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